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et allemandes. Ses travaux touchent sur-
tout aux études littéraires, économiqueset
philosophiques. Entre autres essais, il a
publié " LEs idées sur la politique sociale
en Allemanne," " Le roman politique en
Allemagne," "L'apothéose de Schiller en
Allemagne," " La critique musicale en
Allemagne," " Les prétentions de l'Alle-
magne sur l'Alsace et la Lorraine," "Le
asiles de la misère à Berlin, Un proj
de traité de commerce avec le Zollverein,'

La poésie en Autriche, Lenau, sa vie, se-
ouvres," " Le mouvement de l'Allemagne
vers l'unité," " ILe Nation:lverein,' " Le
traité de commerce entre la France et kl
Zollverein," " La philo phie naturelle en
4liemagne," " Uhland, sa vie, ses euvr s,'

L'économie politique en Allemagne,'
" List, sa vie, ses euvres, son influence,'

La peinture »n Allemagne : l'école (le
Munich," " La philosophie naturelle en
Allemagne Kraft und Stofl," " La péla
gogie et l'enseignement secondaire en AI-
lemagne," " L'empire germanique dans h
moyen-âge études sur Othon 1, Othor
II et Othoh II,"I" Les moeurs judiciaire
et les crimes en Amérique," etc., etc.

Si l'Allemagne a pris une si large pait
dans l vie littéraire de M. Lefaivre, le
Canada français n'a pas été oublié. Et
1877 il publiait dans l orrs wla+n
une étude intitulée " La France cana-
dienne, la question religieuse et les race
française et anglo-saxonne ; et plus tard
il donnait à Versailles une conférence
vivement applaudie sur les littérateur.
canadiens-français. A part du cours de
littérature allemande donné à l'UJniversité-
Laval, M. Lefaivre a lu devant le publiv
de Québec deux cuieuses études sur 'é
tat social et politique de l'Allemagne ut
de l'Autriche, intitulées respectivemen

Gruneevald" et "Stratswitch.' Il s'
aussi essayé dans la littérature légère et a
signé deux nouvelles pleines d'esprit et lu
fines observations: "~Abondance de biens
nuit " et " I es électroptères : vision d'un
spirite." En ce moment le Correspondant
publie (le la même plume ui travail eu
plusieurs articles, sur les poètes améri
cains.

M. Lefaivre est chevalier des ordres 'le
la Légion d'Honneur, de François-Joseph
d'Autriche et de la Couronne royale e'
Prusse.

Grand, moustache blonde, regard ferme,
portant haut la tête. d'une humeur en-
jouée, d'une grande érudi'ion, le consul
général do France au Canada est d'abord
f icile et prouve à qui l'approche que chez
lui le cœur vaut l'esprit.

La carrière du représentant de la France
au Canada se résume dans le vieil axiôme
français que l'/abitant de la province de
Québec connait si bien et qu'il mot tous
les jours en pratique :

Fais le bien : tu ne douters per.nne.

L'EXECUTION DE DEUX NIHILISTES

(Voir gravure)

L'exécution des deux criminels d'Etat,
Kyiatkovsky et Presniakoff, a ou lieu le
16 novembre, a S heures du matin, à la
forteresse Petropavlovskv, dans le ravelin
de Saint Jean, apres les faormalitél' -
sage. Les deux criminels ont été pendliis
côte à côte, a la même solive.

Le public ignorait l'heure et le lieu de
l'exécution, aussi y eut-il peu de monde.

A huit heures moins un quart apparut
la chai rette qui trans-portait les condani
nés. Kviatkovsky paraissait abattu, tan.-
dlis que iPresniakoff' couriait eni luii parlant
et semblait vouloir relever son courage.

Après la lecture de la sentence, le bour-
reau s'approcha du gentilhbonmmne Kvcat.
kovsky, et, en signe de dégradation, il lui
brisa une épée au-dessus de la tête.

On permis ensuite aux coen fls de
prendre congé l'un de l'utr'', et rIs s'eni
brassèrent. A huit heures cinquantecinq,
justice était faite.

d'erreurs nou nous à fn aoir 'le la 1 l
du bon marché, pouîr chapeauxc et fourrrs:

L& DISCUSSION SUR LE "PACIFIQUE
CANADIEN,

IiRofexions l'un député canadien, aprés le
Jour de iAn.

Les derniers jours de l'an dernier
Nons o1t tous vns aux prises.
Il tallait affirmer, nier.
Injurier, calomnier.
Nouvel an, nouvelles surprises
Du Pacifique Canadien
S n parle toujours bel et bien.

J1e ne vois rien de pacifique
En tout cela,

Mais un excellent spécifique
Pour brouiller les meilleurs amis,
Ft créer antant d'ennenis.
Euteudons.nmous, que ça finisse,
ou nous aurons tous la jaunisse
Quand, trop tard, cela finira
Par un sentiment pacifique,
11"'r je songeais à cela....

Et puis, voila !.

Pour traductIon conforme,

E. BLAIN SAINT-AUBIN.
Ottawa, 8 janvier 1881.

çÀ ET LÀ

M. de Molinari a eu un mot ialihe.-
reux quand il a dit qu'il y avait, dans la
province de Québec un parti qui essayait,
sans grand succès, d'y acclimater les doc-
trines du Syl/uln/s. Tous nous acceptons
ici le SI/oms tel qu'il est compris et in
terprété à Rome.
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M. de Moliinari raconte dans les jourîauiY. den
Paris ses impressions de voyage et fait ute leur prochain
étude approfondie de l'état moral et matériel du D.f.). , la chaleur le la plaidoirio il a été quc
Canada, des progrs tet de l'avenir de la province , a e avot la rderesa
b.e Qutébec. On lit -lanas l'un (le ses dernier s tlel eiist tmne(ePipci técrits: et le la religiosité et même dei l'hvpocrisie décrits :dérendeur. Je ne suis pas appelé ici à juger des

Comme tous 1i-s pays constitutionnels croyances et les pratiques r-ligieuses, '-t j'- lais
et parlementaires, le Canada a l'avantage serai à chacun le s<un 'l'agir selon les dictées d

parts plitnessa coisien i-e saiv, trop< s'oîc <ipr le critiq1uer 1tle posséder des partis politiques. Il y i;tconduitedes autres.
un parti conservateur et un parti libéral. Les juîgemients de Dieu sont Si iiterents de
Il y a aussi dans la province de Québec un jugements les hommes qu sur ces matieres
" parti programmiste " qui essaie, sans nous devons attendre pýtiemment qu'il l(rononc

-ý le sienî. Quel est l'lhomîme <lui, uparmi les (lici-grand succès, d'y acclimater les doctrines ples de Jésus, aurai voulu, ,ex jours avan t l
du Syllabus. Mais les radicaux, les so- mort de son maître, changer ses ch îance de sa
cialistes, les communistes et autres collec- lut contre celles d'un des larrons de-tinés à mou
tivistes sont encore à nattre, et, malgré (les rir à ses côtés ?ependant l'un de ces larrons
efforts consciencieux, il m'a été jusqu'preéousnledis e et a ee N a lèl

danîs le royaume qui leur était lîroriis. Qutand oîai
présent impossible (le saisir la différence voit encore le Bon Pasteur 1hisser l<s 99 lfrebi
qui sépare les deux partis dominants. Je fidêles pour rechercher la brebis égarce et la trai
n'ai pas rencontré un libéral qui ne se ter avec plus de sollicitude apparente que le'

brebis fidèles, qui ne serait tenté litpiétérer lese lise libéral. Comment se fait-il que sort de la brebis ég<réea N'est-t asle senti
des hommes si parfnitement d'accord sur ment qui semble avoir arrahé la plainte de l'en.
les principes soient partagés en deux camps tnt prodigue, quand il voyait son ip re réserver
et se disputent avcc acharnement le ter- toutes les marques de sa tendres-e pour celui qu
rain électoral, en, s'accusant mutuellement s'était le plus éloigne deesoi devoir ? Tel qui

d fof *1 .nous parait aujourd'hui bien mnéchiant, sera peut-des forfaits les plus noirs ? J'ai trouvé être bien au-dessus de nous demain.
l'explication de ce phénomène singulier La cour ne connait la religion le M. Doutr,
dans un livre qui semble, au premier que par la profession publique qu'il en a faite à
abord, n'avoir rien de commun avec l'his- l'audience, et je n'ai aucun doute qu'elle renconî-

trera t'approhatioîa pleine et entière des plns ex-t )ire politique du Canada, je veux parler g-aîts ;cal il a (lit que sa religion est celle d<
du Livre du Compageeonnage de M. Agri- de la charité. La charité embrasse l'amour de
col Perdiguier. L'auteur raconte que les Dieu et l'amour di proAaicn, qui sont a fonds
deux grandes Sociétés des Enfants de l'abiégé le toute 11 loi, d - toute la religion chré-

b tien ne. Quant aut défendeur-, il a dîrit commemaître Jacques et des Enfants (le Solomon, tout autre à ce que a conduite soit considérée
qui se disputaient jadis le marché du tra- comme sincère, jusqu'à preuve ducontraire. Les
vail, avaient coutume de s'accuser récipro- parties étant d'accord sur le fonds de leurs croy.
quement (lu meurtre d'Hiram, l'architecte ances, laissons-les pratiquer du mieux qu'elles

pourront s.ans nous- arroger le droit de les jutgerdu temple de -Jérusalem, et qu'elles se surliesmaiière. c(ui, bien liî'ecîevnt, ne soitr
livraient depuis les temps les plus reculés îpas souiuises à notre juridlcetion, et passois aux
à une lutte acharnée pour venger la mort autres points du litige.
de ce malheureux architecte. Seulement..·····.···························••
l'auteur ajoute que les vainqueurs demeu- *
rés maitres du marché, ne manquaient pas M. Cla.dio Jannet a fait aux Cercleeatho-
d'en exclure rigoureusement leurs adver- lique di Luxecmbourg nue admirable conferencesaires, car il répugnait naturellement de u- la " Frc'e 'anadi"inue t la grande fête du
travailler côte à côte avec les descendants 24 juin 1880,"
des meuttriers d'Hiram. En réalité, l'ob, M. Fabre lait l'éloge le plus flatteur le eette
jectif des partis politiques, au Canada conférence :

aussi bien qu'aux Etats-Unis et peut-être La coniféence f cait, dit-il, par M. Clau-
ailleurs, c'est la possession du marché, dio Jannt am Cercle catholique- i Luxem-
c'est-a-dire des places, les iniluences, es bourg, sur lt F" e canalienn', souvenir
bênéices directs ou indirects, moraux lotide f ls nulofi pde Q é'bec dlu 24 juin
immoraux que piocure la gestioi des af- 18(, était inispiî par un tout autie
faires publiques. Mais cet objectif manque ordre d'idé" Ils ie 'gisani plus ici
un peu de noblesse, et voilà pourquoi on de convaincre( les gens qui ne raisonnent
s'accuse mîutcîellement du neurt-e d'Hi. pas en dehors des ihitfres, dont l'esprit
ram. est ouvert, mais le cœpur s-c, il fallait

touchor, pal' l'év-ocation d'une France dif-
férente de celle que nouarnis vo iyo;s se lé

Nous somwes beureux de voir lue M. battre sos nos yeux lan les tanse- 'l'une
juge Pa pineau a lonné raison s à,M.lo iand-sfmatiou iloigue et pn ,

c'est chz Dubu1-. D-nls - p, 1 ru sinateur 'rr'el, c-ont sa feme. 31 înes géné'1se et symp<thigue que temr

NotreDame, la oui le gros chien est a la porti Truîdol, coriiice io.u l'avons écrit dans plit le regrot du passé, et aussi la crainte

L'OPINION PUBLIQUE, a des idées trop ab-
solues, il croit même ce que M. Tarte en-
seigne, mais c'est un honnête homme, un
bon citoven, un catholique sincère.

M. Tarte, oubliant sans doute que l'hon.
juge Papineau était libéral, fait son éloge;
il lui fera payer cela une autre fois si
iamais le savant juge est appelé à rendre

un jugement qui noplaira pas an fougueux
journaliste dans une contestation d'élec-
tion our influenco indue.

M. le juge Papineau a su condaniner,
dans des termes plein (le sagesse et(de mo
dération, les exagérations religieuses coin-
mises de part, et d'.autr-.

On sait que M. Trudel avait formulé ce

qu'il désirait de son épouse dans un pro
gramme, composé d'une trentaine d'ar-
ticles, et que, dans ce document, il était
question d'une statue du Sacré Coeur que
M. Trudel voulait placer dans un erdroit
convenable de sa maison. M. le juge Pa-
pineau trouve ce document tr) long. trop
munitieux, puéril même, niais il ajoute

On a clherché à ridiculiser le goût du défen.
leur pour cette statue et sa dévotiionau cur <le

Jlésus. i 'ertes, si quelqu'un voulait ridiculiser
un Américain et même un Canadien, de ce qu'il
garderait respectueusement dan, siîuaison,
voire méinîit- d.ius sonî saloi,, iut''statule en lied
et de gr-.rdeur tinrelle de Wasloîîgtoi. et de ce
qu'il exprinerait esitérîeuiemint son admira.
tion pour ce granil homme, en 1uéserce de sa
statue, cet Américain ou ce Cai tnu hau-serait
les épaule

Nous appelons maintenant J'attention de
nos lecteurs sur ce que le savant juge dit
de ceux qui se permettent le porter des
jugements si térmérairas à propos de tout

tu Ii ul, L il t»l

s *

c Quoique M. de Molinari soit un libéral avanci
i il est assez juste cependant pour reconnaitre les

services rtdts an pays atr le clergé, surtout
5relativement a la colonisation. On lit, dans niie'

de ses deilmères lettres

Le clergé a nis son influence toute
. puissante au service de la c flonisation.-

Emparez vous de la terre ! tel est le mot
1 d'ordre que lesévêques ont donné dans
e leurs vieilles paroisses, et ils ont trouvé

dans le clergé inférieur des auxiliaires ar-
dents à faire fructitier cette bonne parole.
J'ai rencontré dans la paroisse de Saint-

le Jéôrtie un curé colonisateur qui est bien
certainement uue des physionomies les

r plus originales et une des têtes les plus
i intelligentes que j'aie vues. Ce gros
i homme réjoui, à la répartie prompte, a

créé à lui seul une dizaine de paroisses et
étabi un millier d'habitants. Il a obte-
nu un embranchement de chemin de fer
pour sa paroisse, et il s'est fait l'apôtre
spécial des routes de colonisation et des
gisements métallurgiques. Toujours en
mouvement avec des plans et des échan-
tillons dans les poches d'une soutane qu'il
oublie de renouveler, la tête couverte d'une
énorme casquette de loutre, le cure La-
belle-c'est un no:l qui mérite d'être re-
tenu-lutte victorieusement contre l'iner-
tie des bureaux et la routine des habitants.
bes sermons et ses " mots " en faveur des
chemins de fer sont célèbres dans toute
la province. Comme un de ses paroissiens
lui faisait remarquer qu'on n'a pas besoin
de chemins de fer pour aller en paradis:
-C'est bien vrai, lui répondit le curé de
sa grosse voix, mais savez-vous ce que
saint Pierre dira à ceux lui arriveront
en charrette 1 Il leur dira " Vous êtes des
imbéciles ! "--Cette verte éloquence est à
bon droit populaire, et le curé Labelle a
fait de nombreux prosélytes ; mais il est
évident qu'à moins de renouveler ses mé-
thodes et ses procé'lés, l'industrie du dé-
frichement aura de jour en jour plus de
peine à attirer les intelligences et les bras
qui trouvent maintenant d'autres débou-
chés.

Les apôtres de la colonisation commen-
cent a coiprendre qu'il y a quelque chose
à faire de ce côté :-qu'il faut d'abord
cré<r de routes pour attirer les colons et
s'etorcer de leur procurer des capitaux à
nmerur marché; on revanche, ils n'ad-
mettent pas volontiers qu'on puisse sube-

- -- ----------

de l'avenir, C'est un coin tranquille et
recueilli de Paris. loin des boulevards et
(le la Bourse, que ce Cercle du Luxem-
bourg, asile ouvert à la jeunesse studieuse
et chrétienne. On ne s'y aperçoit des
agitations extéri ures que par les plaintes
touchantes qu'elles y excitent. Un regard
jeté sur l'auditoire composé d'hommes
graves, de dames à l'air noble, de jeunes
gens réfléchis vous apprend de suite com-
bien vous êtes loin de la foule turbulente
et à l'abri des doctrines révolutionnaires.

Je n'ai pas à vous faire l'éloge du talent
de M. Claudio Jannet, talent si élevé, si
pur et en même temps si bien nourri des
plus fortes études. Il est impossible de
.s'expiminer avec plus d'abondance et d'élé-
gauce à la fois, avec plus d'élévation et de
chaleur. C'est un discours très éloquent,
un véritable éloge du Canada françiis au
point de vue patriotique et catholique,
(lue M. Jannet a prononcé devant cet au-
ditoire si synmpathique qui applaudissait à
chaque instant, et ses beaux mouvements
d'éloquence, et les traits de notre histoire

qu'il lui rappelait en un langage si émou-
vant. L'observation proprement dite, la
critique ne devaient pas trouver place
dans un pareil cadre. L'orateur n'a dit
que d t bien de nous, trop de bien peut-
être à ce qu'il semblait à ma modestie pa-
triotique et si l'on s'en tient à la rigueur
des faits. Il a chanté nos gloires comme
un poète, il a couvert nos faiblesse, bien
pardonnables du reste, comme un tendre
et fidèle ami. Dans ce coin de la société
française de toutes parts ébranlée par la
tourmente des idées modernes, on épr'out'
le besoin de retrouver quelque part l'imag ,
du monde disparu, de ce monde ancien
que le progrès dans son brutal élan n
respecte p».s assez, qu'il ne pourrait cou-
server intact, lu voulût-il.


